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Avis.

A  l’initiative du roi A l b e r t ,  l ’Acadé­
mie royale des Sciences d ’Outre-M er 
(A.R.S.O.M.) fu t créée le 4 septem bre 
1928 sous le nom d ’in s titu t royal colonial 
belge.

Sa dénom ination actuelle lui fu t con­
férée par un arrêté  royal du 8 décembre
1959.

L ’A.R.S.O.M. a  pour mission de con­
tribuer au progrès de la connaissance 
scientifique des régions d.’outre-m er, et 
notam m ent de celles don t le développe­
m ent suscite des problèmes particuliers.

Elle donne son avis sur les questions 
pour lesquelles le G ouvernem ent ou des 
organismes scientifiques belges la consul­
tent.

Outre son Bulletin, consacré aux 
procès-verbaux, communications, lectu­
res e t rapports de peu d ’étendue faits en 
séances, elle publie des Mémoires, com pre­
n an t trois séries (Sciences morales e t 
politiques, Sciences naturelles e t médica­
les, Sciences techniques).

Le catalogue des publications peu t être 
obtenu, sur sim ple dem ande, au Secréta­
ria t de l’A.R.S.O.M. (n° du com pte de 
chèques postaux : 244.01).

B e r i c h t .

Op in itiatief van koning A l b e r t  werd 
de Koninklijke Academie voor Overzeese 
W etenschappen (K.A.O.W.) gesticht op 
4 septem ber 1928 onder de naam  Konink­
lijk Belgisch Koloniaal In stituu t.

H aar huidige benaming werd haar 
toegekend bij een koninklijk besluit van 
8 december 1959.

De K.A.O.W. heeft ais opdracht to t 
de vooruitgang der wetenschappelijke 
kennis van de Overzeese streken bij te  
dragen, en nam elijk van deze waarvan 
de ontwikkeling bijzondere vraagstukken 
stelt.

Zij adviseert over de vraagpunten 
waarover de Regering of Belgische weten­
schappelijke organismen haar raadplegen.

Buiten h aar Mededelingen, gewijd aan 
de processen-verbaal, mededelingen, 
lezingen en verslagen van beperkte om­
vang voorgelegd tijdens de zittingen, 
publiceert zij V er handelingen, die drie 
reeksen om vatten  (Morele en Politieke 
W etenschappen, N atuur- en Genees­
kundige W etenschappen, Technische 
W etenschappen).

De catalogus der publicaties kan op 
aanvraag bekom en worden bij de Secre­
ta rie  van de K.A.O.W. (nr postrekening: 
244.01).
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L ’océanographie est, par étymologie, la  science de l’océan. 
Elle com prend l ’étude des phénom ènes physiques, chimiques 
e t biologiques des eaux marines. On y  distingue deux branches : 
l ’océanographie physique et l'océanographie biologique.

L a prem ière a pour objet essentiel l ’é tude des profondeurs, 
des courants, des marées e t des houles, la  d istribution  des 
tem pératures, densités, pressions, salinités et éclairem ents 
dans les masses aqueuses.

L ’océanographie biologique, de son côté, p a r t des données 
zoologiques e t botaniques sur les organism es peuplant les mers 
et, s ’ap p u y an t su r les acquis de l’océanographie physique, 
s 'a tta c h e  à l ’é tude des réactions des p lan tes et des anim aux pour 
rechercher les causes des peuplem ents ou des distributions, 
é tab lir les lois qui les régissent et subsidiairem ent en déduire 
des données de productiv ité utilisables p a r l ’homme.

P our réaliser ces fins, l ’océanographie utilise une série de 
techniques propres ou appropriées aux conditions si spéciales 
du trav a il en mer.

L ’étendue e t la  profondeur, quasi m arines, de plusieurs des 
plus grands lacs centre-africains sont telles que les moyens 
d ’é tude habituellem ent utilisés en hydrobiologie d ’eau douce 
(dite aussi limnologie) sont parfois insuffisants e t que leur étude 
requ iert l’emploi des appareils et des m éthodes mis au  point 
p a r les océanographes. C’est pour cette raison que la présente 
revue des recherches océanographiques en  Afrique centrale se 
référera non seulem ent aux trav au x  effectués dans l’océan et ses 
annexes (estuaire du Congo), mais encore à une série de trav au x  
consacrés aux grands lacs continentaux, trav a u x  qui n ’auraien t 
p u  ê tre  menés à  bien ou du  m oins pas si rapidem ent sans le 
secours des techniques de l ’océanographie.

Nous exam inerons donc successivem ent :

233



—  646  —

I o Les recherches d ’océanographie « m arine » (si l ’on pent 
utiliser ce pléonasme), effectuées sur les côtes ou au  large du 
Congo ;

2° L ’application faite des m éthodes océanographiques à 
l ’é tude de certains lacs de l ’A frique centrale.

I. EX PL O R A T IO N S DANS L ’OCÉAN 
A TLA N TIQ U E ÉQUATORIAL.

Les problèmes océanographiques posés p ar l ’estuaire du fleuve 
Congo et la  région du p lateau  continental situé devan t la côte 
du Congo sont hors de proportion  avec les lim ites géographiques 
de cette  côte.

N on seulem ent le p lateau continental, le ta lus et la  plaine 
abyssale sont entaillés p ar un  des plus grands et des plus célèbres 
canyons sous-marins [11, 20], mais les apports considérables 
d ’eau douce du fleuve et le jeu  complexe des courants côtiers 
renden t cette  partie de l’A tlan tique Sud digne du plus grand 
in té rê t scientifique. L a zone perturbée des eaux de surface 
couvre plus de 10 000 km 2.

D e plus, un  régime saisonnier am ène a lternativem ent sur la 
côte soit des eaux froides du sud , soit des eaux chaudes de natu re 
équatoriale.

De telles conditions devaien t nécessairement constituer un 
milieu biologique des plus in téressan t à tous points de vue.

E t  cependant, cette zone m arine devait reste r p ra tiquem ent 
vierge de toutes investigations océanographiques m éthodiques 
ju sq u ’en 1948.

Sans parler des rem arquables trav au x  hydrographiques réalisés 
dans l’estuaire du  fleuve e t à proxim ité de la  côte [16], seules 
des récoltes zoologiques fu ren t effectuées dans la région de 
B an an a  par plusieurs missions ta n t  belges q u ’étrangères. Des 
po in ts isolés de sondages ava ien t é té  réalisés au  large p a r divers 
navires océanographiques tels que le Challenger en 1873-1876 et 
le Meteor.

Quelques collections zoologiques avaient été recueillies lors 
d ’explorations ou à l ’occasion de ten ta tives m anquées d ’établisse­
m ent de pêcheries marines à B anana. N otre navire-école enfin, 
devait, au  cours de croisières, recueillir de précieuses collections
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et, pendant la  dernière guerre m ondiale, réaliser une étude poussée 
des bancs au  large de B anana.

E n  1948, à la dem ande du M inistère des Colonies, l ’In s titu t 
royal des Sciences naturelles de Belgique en treprenait une étude 
océanographique systém atique des eaux côtières de la région 
du Congo ; la zone couverte par l ’étude s’étendait en réalité 
depuis l ’É qu ateu r ju squ ’au 25° la titu d e  sud  et du  rivage ju squ’à 
la profondeur de 500 m ètres.

P endan t un  an, u n  chalutier ostendais, le Noordende I I I -  
0.320 armé en ba teau  océanographique, explora les fonds m arins, 
é tud ia  le relief e t la  n a tu re  des fonds, les données physico­
chimiques du milieu, récolta la faune des fonds de différentes 
profondeurs et celle du m ilieu pélagique [4, 19].

E n  effet, devant la nécessité im pérative de rav ita iller le Bas- 
Congo en protéines animales, on espérait étab lir une pêche 
m aritim e m oderne basée sur une investigation océanographique.

D ans cette  zone, p ra tiquem ent inexplorée, il y  ava it lieu 
d ’étab lir les cartes des reliefs e t fonds sous-marins, étudier les 
couran ts m arins, déterm iner les différents types d ’eau suivant 
les saisons et réaliser une étude qualificative et quan tita tive  
des poissons [6].

P artic ipèren t à ce tte  expédition deux océanographes, deux 
zoologistes, un  chim iste e t deux p réparateurs techniciens. Des 
collections nom breuses et riches de poissons et d ’invertébrés 
furen t récoltés et so n t venues enrichir les collections nationales ; 
de nombreuses espèces nouvelles furent décrites dans tous les 
ordres et les connaissances acquises perm irent d ’établir, dès 
1950, une pêche m aritim e congolaise prospère et qui n ’a fait que 
se développer ju squ’en 1960, m om ent où près de 10 000 t  p ar an 
de poissons frais pouvaient être mises en vente dans le Bas-Congo 
et su rtou t à Léopoldville, à un  prix  très bas [7].

Les résu ltats scientifiques acquis en 1948-1949 incitèrent à 
poursuivre ces investigations ta n t  dans la région de l ’estuaire 
du Congo q u ’au large de la côte.

C’est ainsi que, grâce à la coopération de la Force navale 
belge, il nous fu t possible de poursuivre les recherches en 1953, 
1955 et 1958. L ’algérine De M oor alla effectuer une série de 
sondages m éthodiques dans la zone au  large des côtes et plus 
spécialem ent consacrés à étud ier le célèbre canyon sous-m arin 
du Congo.
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U n réseau dense d ’échosondages a perm is de relever le profil 
et les caractéristiques du canyon sur plusieurs centaines de 
kilom ètres et ju squ ’à une profondeur de plus de 3 500 m ètres. 
A cet endroit, ce tte  étrange vallée a tte in t encore près de 10 km 
de large e t 100 m ètres de profondeur. Le relief étudié a révélé 
d ’anciens tra je ts , ce qui a permis d ’énoncer de nouvelles hypo­
thèses sur l ’origine e t l ’évolution du canyon sous-m arin du fleuve 
Congo [6].

E n  1960, un nouveau program m e de recherches ava it été 
établi et nous devions, avec l ’aide de la Force navale, poursuivre 
e t achever l ’étude du canyon. M alheureusement, les événe­
m ents qui accom pagnèrent l’indépendance du Congo devaient 
rendre impossible la réalisation de ce program m e scientifique.

La zone côtière du Congo fu t étudiée égalem ent au  point de 
vue hydrographique p a r les services hydrographiques du Congo, 
mais il fau t encore signaler les études réalisées pendant la  guerre 
1940-1945 par le navire-école Mercator, qui é tab lit une carte 
de grande précision des bancs situés devan t la côte, carte com­
plétée p ar des mesures de courants côtiers.

On peu t résum er comme su it nos connaissances sur l’océano­
graphie de la région située au  large de la côte du Congo :

1) B a t h y m é t r ie .

a) Une excellente carte  côtière et de l ’estuaire du fleuve, 
dressée par le Mercator (Service hydrographique du Congo belge) ;

b) Une carte bathym étrique du relief e t de la n a tu re  des 
fonds ju squ’à l ’isobathe de 3 500 m  [6] ;

c) Une carte  des fonds de pêche au  large du Congo e t dans 
les régions voisines [6].

2) Cl im a t o l o g ie  m a r i n e .

Les observations m étéorologiques réalisées en m er au cours de 
tou tes les croisières depuis 1948 nous p erm etten t d ’avoir une 
bonne connaissance du clim at m arin e t des variations au  cours de 
l ’année [4, 6].

3) H y d r o l o g ie .

Les études de 1948-1949 nous ont permis d ’acquérir des données 
de base sur l ’hydrologie au  large des côtes. Les salinités, tan t
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en surface q u ’en profondeur, ont été relevées, principalem ent 
dans la  région des perturbations causées par les eaux du fleuve 
dans le m ilieu m arin  [19].

4) F a u n e  e t  f l o r e .

U ne grande partie des récoltes effectuées au  cours des diffé­
rentes expéditions a été déjà étudiée ou est à l ’étude.

Aussi, pour bien des groupes, nos connaissances faunistiques 
de cette  côte sont équivalentes à celles des régions les m ieux 
étudiées, car, non seulement nous possédons les listes des espèces, 
m ais pour les espèces commerciales, telles que les poissons et 
crustacés, nous avons les données sur l ’abondance, la répartition  
en profondeur, le régime alim entaire, les périodes de m igration 
et de reproduction.

C’est d ’ailleurs sur la base de ces données q u ’a été établie la 
Pêche m aritim e du  Congo, si prospère depuis 1950.

Ces trav au x  ont été ou seront publiés dans les Résultats scienti­
fiques de VExpédition océanographique belge dans les eaux côtières 
africaines de l'Atlantique Sud  (1948-1949).

I I .  R E C H ER C H E S OCÉANO GRAPH IQ UES 
EN M IL IE U  LACUSTRE.

Comme il a été signalé, certains lacs de l’Afrique centrale en 
général e t du Congo en particulier n ’o n t pu  ê tre  efficacement 
étudiés q u ’avec l'a ide  de m éthodes re levant norm alem ent de 
l ’océanographie. Nous citerons :

P our le bassin du N ii : les lacs A lbert et E douard  ;
P our le bassin du Congo : les lacs K ivu e t T anganika.
V u la  position frontalière des trois principaux de ces lacs, les 

recherches auxquelles ils donnèrent lieu ne furen t pas exclusive­
m ent belges. Aussi, pour la cohérence de l ’exposé citerons-nous 
égalem ent les plus im p o rtan ts  trav au x  étrangers. Enfin, pour 
la  clarté, nous exposerons les trav au x  faits pour chaque Iac 
séparém ent.
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L ac  A l b e r t .

Le Iac A lbert est le moins profond des grands lacs de l'E s t 
congolais. Sa profondeur n ’a tte in t  que 58 m  m axim um  (pro­
fondeur m oyenne 25 m). Malgré cela, son étendue, voisine de 
6 000 km 2 et la proxim ité du m assif du Ruwenzori, générateur 
d ’orages courts mais violents, rendent l’é tude du Iac aléatoire 
si l ’on ne dispose pas de moyens de navigation suffisants. E n  dépit 
de ces conditions défavorables, le Iac A lbert a été l ’objet de 
plusieurs explorations scientifiques.

Les premières furen t celles d e  E.-B. W o r t h i n g t o n  en 1927- 
1928 [23, 24] suivi peu après p a r  l’expédition d ite de Cambridge 
en 1930-1931 [25].

Ces deux expéditions b ritann iques s’a ttach èren t su rto u t aux 
aspects biologiques et spécialem ent zoologiques. Elles fournirent 
cependant les tou tes prem ières données physico-chim iques qui 
perm irent de constater la paren té  entre les eaux de l ’A lbert et 
celles des autres grands lacs d e  l ’E s t congolais.

L a suite des trav au x  britann iques fu t assurée par le laboratoire 
de l ’E ast African Fisheries R esearch Organization de Jin ja  
(E.A .F.R.O.).

E ntre-tem ps, en 1952-1954, une mission scientifique belge 
(Mission des lacs Kivu, É d o u ard  et Albert) consacra une partie 
de son activ ité au sondage et à  l ’étude physico-chimique du Iac.

A. C ap a r t  fit le relevé bathym étrique des fonds avec l ’aide 
de l ’E .A .F .R .O . pour la p a r tie  b ritannique N E  du Iac. La 
carte  d ’ensemble dressée suite à  ces sondages a été publiée par 
J . V e r b e k e  [21]. E n  outre, d ivers sondages physico-chimiques 
contrôlés p ar des pêches de p lancton  et p a r des échosondages 
de bancs de poissons révélèrent des possibilités biologiques assez 
inattendues au  large. Ces observations fu ren t mises à  profit 
pour développer les pêcheries locales déjà fort, actives. Voir à 
ce su jet A. C a p a r t  et J . K u f f e r a t h  [7].

L ac  É d o u a r d .

L ’étude de ce Iac (2 250 km 2 ; profondeur m axim um  : 117 m  ; 
profondeur m oyenne : 40 m) e s t également re la tivem ent récente 
pu isqu’elle ne fu t, en fait, entam ée q u ’en 1930 par l ’expédition
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organisée par l ’U niversité de Cam bridge sous la direction de 
E.-B. W o r t h i n g t o n .  Cette exploration donna les premiers 
chiffres bathym étriques du large ainsi que les premières mesures 
de tem pératures et analyses d ’eaux [25].

E n  1935-1936, H . D a m a s , de l ’U niversité de Liège, reprend 
l’étude du Iac Édouard. Si les quelques sondages au fil qu’il 
fit su rtou t dans les baies sud du  Iac ne firent que com pléter 
ou confirmer localem ent la bathym étrie  de W o r t h i n g t o n ,  
ses sondages physico-chimiques, réalisés à  six mois d ’intervalle 
sur eau profonde fu ren t une im portan te  contribu tion  à  la  con­
naissance du cycle évolutif annuel du Iac [10].

Ces trav au x  furent com plétés en 1952-1954 p a r la mission 
d ’exploration des lacs K ivu, É douard  e t A lbert organisée par 
l ’In s titu t royal des Sciences naturelles de Belgique. L ’emploi 
d ’un  échosondeur perm it à  A. C ap a r t  de dresser la  carte  bathy- 
m étrique du Iac [21] et de localiser les poissons au  large. E n  outre, 
plusieurs profils physico-chim iques, effectués d u ran t une année, 
é tablirent la richesse potentielle des eaux et com plétèrent les 
bases scientifiques pour un  développem ent des pêcheries de la 
C o p i le  (Coopérative des pêcheries indigènes du Iac Édouard) 
réalisé depuis [7],

L ac  K i v u .

Quoique égalem ent d ’étendue m oyenne (2 370 km 2), le Iac 
K ivu a tte in t des profondeurs considérables dans sa p artie  nord 
(maximum : 485 m  avec une profondeur m oyenne de 240 m). 
L ’exploration d ’un  te l Iac pouvait difficilement se réaliser avec 
les em barcations e t les m éthodes habituelles à  la  limnologie. 
H . D a m a s  qui, en 1935, fu t le prem ier à  l'explorer, faillit en 
faire l ’expérience à  ses dépens et fit preuve d ’un beau courage 
en parachevant son trava il dans des conditions parfois hasar­
deuses [10]. Quoiqu’il en soit, ce t au teu r non seulem ent établit 
une première carte  b a thym étrique  rem arquable pour l ’époque 
e t les moyens, m ais découvrit en  outre plusieurs singularités 
physiques e t chimiques du Iac. T ou t d ’abord, il m ontra  que son 
eau profonde est non seulem ent riche en hydrogène sulfuré, mais 
encore plus chaude que l ’eau de surface. Il prouva que ce para­
doxe hydrostatique apparen t s’expliquait p a r une m inéralisation
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croissant avec la profondeur. Il découvrit enfin la propriété 
extraordinaire des eaux profondes du K ivu d ’être sursaturées 
en gaz dissous, com m e une eau gazeuse.

L ’étude du K ivu fu t reprise en 1952-1954 par la mission des 
lacs K ivu, É douard  e t A lbert déjà citée. Grâce à  des moyens 
adéquats et au trav a il en équipe, ce tte  é tude fu t menée à bien 
sans difficulté technique. La carte bathym étrique établie par 
H. D a m a s  fut contrôlée e t complétée. Aussi, malgré des profils 
immergés, parfois étonnam m ent tourm entés, les fonds du  Iac 
K ivu sont-ils à présen t connus avec une précision excellente. 
La carte établie par A. C a p a r t  a été publiée avec celles de 
l ’A lbert et de l ’É douard  dans un trav a il de J . V e r b e r e  [21].

E n  plus des données bathym étriques, une im portan te  docu­
m entation  a été recueillie sur la composition et sur l’évolution 
annuelle de la couche aérée superficielle de m oins de 100 m ètres 
d ’épaisseur. Les données analytiques recueillies ont établi la 
productivité potentielle considérable du Iac. Il a, en conséquence, 
été proposé de rem édier à la pauvreté  actuelle en poissons des 
eaux du large p a r l ’acclim atation de poissons pélagiques im­
portés. U n tel essai d ’acclim atation a été récem m ent ten té  par 
A. C o l l a r t  avec le N dakala du  Tanganika. Si cet essai réussit, 
d ’ici quelques années on pourra it voir ce p e tit clupéïde prolifique 
devenir un précieux appo in t n u tritif pour les populations 
riveraines [8],

Parm i les recherches découlant égalem ent de l ’emploi de 
techniques de l ’océanographie, on doit citer encore la découverte 
et l’étude q u an tita tiv e  du m éthane accumulé par dissolution 
forcée dans les eaux du fond du K ivu [14]. Sur la  base des ré­
su ltats favorables obtenus aux  stades expérim ental et pilote, 
une sta tion  d ’extraction , de ty p e  unique au m onde, est actuelle­
m ent en achèvem ent, qui pourra  alim enter en gaz com bustible 
le poste de Kisenyi et la brasserie voisine.

L a c  T a n g a n ik a .

Découvert en 1 8 5 7  par les Anglais B u r t o n  et S p e k e ,  le 
Iac T anganika (34 000 km 2) ne commença à ê tre  exploré scientifi­
quem ent q u ’en 18 9 5  p a r M o o r e .  La m ajorité des investigations ul­
térieures furent menées p a r les B ritanniques e t essentiellem ent du
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point de vue faunistique. Ce fu t cependan t no tre com patriote 
S t a p p e r s  qui fit, dès 1910 , et publia les prem iers sondages b a th y ­
m étriques. I l  é tab lit la très grande profondeur du Iac en sondant 
1 435 m  dans le bassin sud. Il publia égalem ent des données 
chim iques e t des mesures de tem pératu re  [17, 18].

Les sondages physico-chimiques su ivan ts  furen t réalisés en 
19 3 9  p ar l ’Anglais R.-S.-A. B e a u c h a m p  [2 , 3].

Im m édiatem ent après la fin de la deuxièm e guerre mondiale, 
la Belgique prend la relève avec une expédition  en équipe qui 
se consacre d u ran t un an  à l ’étude du Iac. Organisée par l ’In s titu t 
royal des Sciences naturelles de Belgique, aux  frais du M inistère 
des Colonies et avec l ’aide de sociétés congolaises, l’équipe de 
cinq scientifiques de cette expédition recueillit rapidem ent 
d ’im portan tes collections, m ais aussi d ’utiles données physico­
chim iques. Grâce à  un échosondeur em porté  à ce tte  fin, en quel­
ques m ois une ca rte  bathym étrique du  Iac est dressée par A. Ca ­
p a r t  [5]. E lle classe le T anganika comme deuxièm e Iac profond 
du m onde (1 470 m  m axim um  pour 1 5 3 0  m  au lae Baikal), 
fixe sa  profondeur m oyenne à 1 000 m ètres et son volum e à 
3 0  0 0 0  k m 3 d ’eau.

Parallèlem ent à ces sondages fu ren t effectués des profils 
p h 3rsico-chimiques qui étab liren t que seule une couche super­
ficielle de 100 à 230 m ètres m axim um  des eaux est viable pour les 
poissons, le reste  e t soit les 4 /5 environ des eaux, é tan t putride, 
im propre à  la vie aérobie. Combinées avec des récoltes quan ti­
ta tiv es  de p lancton  et des pêches expérim entales, les recherches 
chim iques conduisirent à réviser la  rép u ta tio n  de pauvreté  
biologique accordée au  T anganika sur la foi de ses eaux bleues 
lim pides et de l ’absence diurne de vie en surface [13].

Des contrôles échosonores des bancs de poissons réalisés 
u ltérieu rem ent (mission des lacs K ivu, É douard  e t A lbert, 
en 1953), confirm èrent ces conclusions e t furen t un élém ent 
décisif pour les au torités qui encouragèrent dès lors la pêche. 
D e ce fa it e t no tam m ent grâce à l ’aide technique et financière 
officielle apportée aux  pêcheurs indigènes, résu lta  u n  développe­
m ent considérable des pêcheries (dont le produit, en quelques 
années, dépassa les 25 000 tonnes par an) et une réduction im­
p o rtan te  du prix  de vente du poisson (A. C o l l a r t )  [9].

Comme recherches ultérieures u tilisan t des techniques océa­
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nographiques, citons encore certains trav au x  réalisés au  Centre 
de IT .R.S.A.C. à U vira et spécialem ent ceux de J . D u b o is  
dans l ’extrém ité nord du Iac [12].

Enfin, signalons l ’im portan t trav a il théorique de F . S e r v a is  
sur les m arées internes du Iac [15].

Le 5 ju in  1962.
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